
 

Année 2007, n° 3 

Partages 1113 

RÉDACTION-ADMINISTRATION : Brigitte DABAS, 13 rue Saint Jean - 33210 Langon - E-mail : dabas.brigitte@neuf.fr 

Presbytère : 2 rue Saint Gervais - 33210 Langon - Tél. : 05 56 62 32 76 
Web : http://eglisenlangonnais.free.fr - E-mail : eglisenlangonnais@wanadoo.fr 

Eglise de Podensac 

Eglise de Langon 

Sommaire 

1. 

Edito : la mission des passionistes  

se termine (début) 

2. 

Le service du frère 

3. 

La mission des passionistes (suite et fin) 

4. 

Conseil pastoral  

sur le diaconat permanent 

5. 

Taizé 

6. 

Vêpres et oraison 

7. 

Tibhirine 

8. 

Maladie, bien-être, système de santé 

9. 

Propositions 

10. 

Calendrier des messes 

11. 

Les baptêmes 

12. 

Dieu t’appelle 

13. 

Ordination de Romain 

Les Passio-

nistes sont 

arrivés dans 

le diocèse 

de Bordeaux 

en 1853,  il y 

a 154 ans. 

Mgr DON-

NET est alors  archevêque de  

Bordeaux. Il se rend cette 

année-là à Rome pour recevoir 

le  chapeau de cardinal. Nous 

sommes en juin. Dans la                 

basilique des SS. Jean et Paul 

se déroule le triddum                  

solennel pour la béatification 

de Paul  de la Croix (1694-

1775), le fondateur des                

Passionistes, grand mission-

naire dans les maremmes de 

l’Italie Centrale du siècle des 

Lumières, proclamant haut et 

fort la Parole de la Croix. 

 

Le cardinal adresse au Père 

Général, Antoine TESTA, une 

demande de religieux pour 

son diocèse : il offre même 

une maison. N’ayant point de 

religieux sachant suffisam-

ment le français, le Père             

Général décline l’offre mais le 

cardinal met au courant         

Pie IX ; celui-

ci manifeste 

sa volonté qui 

est un ordre 

pour le Père 

Antoine. 

Deux italiens 

d’ERE 

(Belgique) partent vers Bor-

deaux, tandis que,  peu après, 

deux autres arrivent d’Italie. 

La maison offerte par le car-

dinal, située très loin de la 

ville, à Saint Delphin, ne peut 

être que provisoire ; elle sert 

tout de même durant deux 

ans. Après un temps d’accli-

matation et déjà d’engage-

ment missionnaire assez in-

tense, on achète, route d’Es-

pagne, la propriété de TILLO-

LY, par acte signé le 26 fé-

vrier 1855. 

 

La communauté s’y installe 

aussitôt et l’on ouvre un                

noviciat qui reçoit quelques 

français. En 1859, cette   

communauté compte dix             

religieux : huit pères dont six 

italiens, un français, un            

néerlandais et deux frères 

qui sont français. 

La mission des Passionistes se termine  
sur le diocèse de Bordeaux 
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L’amour fraternel  

(1ère règle)   (extraits) 
 

« Tous les frères au-

ront soin de ne calom-

nier personne, d’éviter 

les paroles de dispute. 

Qu’ils essaient plutôt 

de  garder le silence 

autant que Dieu leur 

en donnera la grâce». 

  

« Ils ne se dispute-

ront point entre eux 

ni avec d’autres, mais 

ils s’efforceront de 

répondre humble-

ment ». Nous ne som-

mes que des servi-

teurs inutiles. 

 

« Ils s’aimeront les 

uns les autres, confor-

mément à la parole du 

Seigneur : Mon                       

commandement est 

« Que vous vous ai-
miez les uns les au-
tres, comme je vous ai 
aimés ». 

 

« Par des actes, ils                      

témoigneront de l’a-

mour mutuel qu’ils doi-

vent se porter,       

conformément à la pa-

role de l’Apôtre : « N’ 
aimons point de parole 
et de bouche, mais           
véritablement et par 
des  actes ». 
 
« En toute confiance, 

que chacun s’ouvre à 

son frère de ses be-

soins, pour qu’on lui             

obtienne et qu’on lui 

procure ce dont il a 

besoin. Que chacun, 

selon les moyens dont 

Dieu lui fera la grâce, 

aime et nourrisse son 

frère, comme une mè-

re aime et nourrit son 

fils ». 
  
 

Fraternité Franciscaine 
Saint Damien 

Je remercie du fond du 

cœur tout ceux et celles 

qui par leur présence, leur 

témoignage de    soutien 

et d’affection m’ont ac-

compagnée dans la priè-

re… 

 

Malgré le mauvais temps 

le souffle de  l’Esprit était 

chaud et votre amitié m’a 

touchée au plus profond.  

Merci à tous ceux qui ont 

participé au joli présent. 

 

Dans la fraternité, que 

Dieu vous garde.  
 

Valérie CHOVIN 



 

En 1990, le cardinal EYT propose aux 

passionistes la charge du sanctuaire 

de Notre Dame de Verdelais pour y 

succéder aux Pères Maristes. Ils 

administrent en même temps le             

secteur des paroisses environnantes. 

Ce lieu, organisé pour l’accueil,                 

permet à la communauté  de recevoir 

et d’animer des groupes diocésains         

– et autres – pour des récollections, 

des retraites. Leur communauté             

devient aussi lieu de formation pour 

leurs postulants. 

 

Actuellement, la communauté se            

compose de trois prêtres résidents 

et d’un prêtre séculier retraité. De 

plus, le P. Jean Pierre BARAIS est à 

la Maison Saint Paul ; deux autres 

passionistes, les P. Jean Claude             

DELION et Philippe PLET rejoignent 

Verdelais, chacun une fois par mois, 

pour aider à l’animation du                     

sanctuaire. 

 

Le P. Christian NAILLOU, supérieur 

de la communauté et recteur du 

Sanctuaire, est aussi responsable du 

secteur de Sauveterre de  Guyenne..  

Le P. Patrick VIALLE partage avec lui 

le travail pastoral ; il assure aussi le 

service de l’hôtellerie et celui de 

l’accueil au sanctuaire. 

Le P. Guy TELLIER est coopérateur 

sur le secteur de LANGON ; il                 

participe également à l’animation de 

l’aumônerie des Gens du Voyage et à 

celle de la prison de GRADIGNAN 

 

 

Tous les amis des Pères, qui ont              

travaillé avec eux ou ont été en 

lien avec eux, à travers les divers                      

ministères qui leur ont été confiés 

dans le diocèse de BORDEAUX,             

auront à cœur de les accompagner 

de leurs prières.  

 

 

Père Guy TELLIER.     
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1942, à cause de la très grande     

pénurie de vivres, de la proximité 

d’un camp d’aviation maintes fois 

bombardé et aussi en raison de la 

difficulté croissante de trouver des 

enfants susceptibles d’être formés. 

Mais la communauté continue son 

travail missionnaire : pendant la 

guerre, un passioniste, le P.                     

Sébastien est aumônier de la prison 

du Fort du Hâ. 

 

 Mérignac ne remplissant plus les 

conditions d’une utilisation                 

fonctionnelle, un rescrit du 6 janvier 

1963 en décide la suppression              

canonique. Les Frères de Saint                     

Gabriel en son les acquéreurs. 

 

L’archevêque de Bordeaux, le             

cardinal RICHAUD, offre alors au 

Passionistes la charge de la paroisse 

de Sainte Croix, dans la ville de               

Bordeaux. La convention est signée 

par lui et le provincial, le P. Charles 

(Bovée), le 24 mai 1963 ; la                    

communauté étant logée dans le 

presbytère de cette paroisse. Ils 

assurent aussi d’autres ministères : 

aumônerie de prison, gens du voyage… 

 

Dès la fin de l’année 1971, un             

changement intervient dans les          

dispositions du service paroissial 

dans la ville de Bordeaux : il conduit à 

la suppression de la paroisse Sainte 

Croix et la rattache  à celle de Saint 

Michel.  L’archevêque de Bordeaux, 

Mgr MAZIERS, offre aux religieux 

ainsi déchargés, la desserte d’un       

secteur rural, à Créon et Targon, 

avec les petites paroisses                     

environnantes. Toutefois, le                    

presbytère de Sainte Croix reste –au 

moins provisoirement- à la disposition 

de la communauté. 

La guerre de 1870  amène quelques 

troubles : la maison est réquisition-

née pour l’accueil et le soin des     

blessés. 

 

En 1897,  le juvénat  ouvert à Latané  

(Tonneins) dès 1895, est transféré à 

Mérignac. Cette maison de Mérignac, 

les Eyquems, jouera dans la province 

passioniste de France un rôle        

important durant soixante dix ans. 

Elle n’est d’abord qu’un refuge offert 

par le conseiller à la Cour de           

Bordeaux, Armand de PICHARD de la 

Tour, quand les religieux sont             

chassés de leur maison communautai-

re, route d’Espagne, à Bordeaux, en 

1880. Par la suite, cet homme   émi-

nent, devenu veuf, prend la             

décision d’entrer dans la Congréga-

tion de la Passion où il commence son 

noviciat à Deusto (Espagne), le 8 mai 

1881. Cette maison et cette                            

propriété  servaient de « maison de 

campagne », comme on disait alors, 

pour lui et sa famille. 

 

Lorsqu’en 1903 la loi Waldeck              
Rousseau oblige les religieux à             

quitter le pays, le P. Jean Charles (de 

Pichard), alors consulteur général, 

entraîne un groupe d’entre eux vers 

la Palestine, pour s’installer à              

Béthanie. A Mérignac, quelques     

passionistes peuvent continuer à  

demeurer comme gardiens des              

bâtiments, en camouflant avec soin 

leur identité. D’autres, quittant           

Béthanie,  les rejoignent en 1915,  les 

Turcs s’étant rangés du côté de            

l’Allemagne. 

 

En  1919, aussitôt après la première 

guerre mondiale, le juvénat est           

réorganisé  à Mérignac et la vie      

reprend normalement. Les années 

entre les deux guerres sont un temps 

d’intense activité : les passionistes 

prêchent missions, retraites et                

journées de récollection dans le            

diocèse et au-delà. Ils assurent              

divers ministères dans des                      

institutions religieuses. 

 

1939 : à nouveau la guerre ! Le           

juvénat de Mérignac qu’on avait            

essayé de maintenir, est fermé,  dès 
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Le mardi 9 mai 2007, 
Nous avons accueilli  

Bernard DUCOS, diacre  
depuis vingt ans 

sur le secteur des Graves,  
Léognan et La Brède et  

Bernard et Maryse LACAMPAGNE. 
Bernard est diacre depuis sept ans sur 

le secteur de Pessac. 
 

 
Cette rencontre, ouverte à tous les 
membres de notre communauté,            
réunissait  des personnes pressenties par 
le Conseil Pastoral pour être appelées au 
ministère du diaconat permanent.  
Aidés dans notre réflexion par             
Bernard DUCOS et Bernard                
LACAMPAGNE, nous avons fait « un    
déballage » de questions sur le             
diaconat permanent. 
 
- Est-on diacre en permanence, 
pour la vie ? 
Le diaconat permanent est un          
sacrement.  Il  a un caractère et une 
fonction.  
Lors de cas graves, le caractère du       
sacrement reste, mais pas la           
fonction : le diacre n’exerce plus aucun 
ministère. 
 
- Quel est le rôle du diacre ?  
- Quelle différence entre diacre et 
prêtre ? 
Le diacre représente le Christ                
serviteur, alors que le prêtre           
représente le Christ Tête de l’Église, 
le Christ qui rassemble.  
Pour les deux, il y a sacrement de    
l’ordre, et pour l’instant, il n’y a que les 
hommes qui reçoivent ce  sacrement. 
 
En ce qui concerne le rôle du diacre, il 
faut distinguer  le signe et le faire. 
Le signe est le rappel de l’Église               
servante, comme le Christ, qui au soir de 
sa vie va laver les pieds de ses disciples 
(Jn 13, 1-20).  
 
Le faire est la participation à la vie           
sacramentelle de l’Église (le diacre      
célèbre les baptêmes et il est le témoin 
privilégié dans le sacrement du                 
mariage), il accompagne des groupes ou 
des mouvements d’Église, et pendant 
l’eucharistie, il est au service de la                  
présidence. 
 

Le diacre est attaché à l’évêque du  
diocèse, il est envoyé là où il vit. 
Il reçoit deux missions : une              
mission locale, au sein de son              
secteur, et une mission diocésaine. Par 
exemple, Bernard LACAMPAGNE et son 
épouse Maryse sont responsables de la 
préparation au mariage.  
Lors de son ordination, le diacre   reçoit 
de l’évêque une lettre de mission. 
 
- Le diacre reste dans l’état de vie 
de son ordination : célibataire,         
marié ou veuf. 
Le temps de formation est aussi un 
temps de discernement. 
L’Église appelle, mais aussi elle           
discerne : le diacre est accompagné par 
une équipe. 
La formation se fait sur 4 ans, au rythme 
de 6 week-ends par an, dans le cadre de 
la région apostolique, et deux journées 
dans le cadre  diocésain. Ces week-ends                  
permettent de rencontrer les diacres en 
formation des autres diocèses de la  
région apostolique. Au cours de cette 
formation, l’épouse du diacre marié est 
invitée à l’accompagner. 
De même, l’ordination d’un homme    
marié ne peut se faire qu’avec le              
consentement de son épouse ;  le diacre 
célibataire s’engage à le rester.  
 
- Quelles sont les obligations            
journalières du diacre ?  
Il y a la prière des laudes et des                    
vêpres, puis l’exercice de la mission 
confiée par l’évêque.  
Le diacre ne touche pas de                       
rémunération : c’est un service ! Mais il 
peut demander le remboursement de ses 
frais de déplacement. 
Le diacre est attaché au diocèse où il a 
été ordonné, on dit qu’il est    incardiné 
au diocèse. 
S’il doit déménager et changer de            
diocèse, sa mission sera décidée                         
d’évêque à évêque.  
 
L’évêque a deux bras : le prêtre et le 
diacre. 
Le diacre exerce le ministère du seuil, il 
va chercher le contact avec le peuple. 
Par exemple, c’est lui qui pendant             
l’eucharistie va recevoir les offrandes : il 
sert de lien entre l’assemblée et                                                                      
l’autel, il proclame la Parole, il porte la 
communion aux fidèles. 
 
- Le diacre ne risque-t-il pas de    
devenir un « sous- prêtre » ? 
C’est effectivement un danger. 
La présence du diacre signifie le service 
de la communauté : « Je ne pourrai pas 
me tenir à l’autel, si je n’ai pas accueilli 

les fidèles à l’entrée de l’Église ! ». 
Dans la vie du diacre, il y a un     ordre 
à respecter : sa vie professionnelle, 
sa vie familiale et ensuite la mission 
diocésaine. Le rôle du diacre se vit en 
lien avec l’équipe pastorale, il y a une 
vraie communion entre le diacre et le  
prêtre responsable de la  communauté. 
 
Quels ont été les critères de          
discernement du Conseil Pastoral 
de Secteur pour appeler des          
hommes au diaconat permanent ? 
 
Importance du relationnel, aptitude au 
travail en équipe. 
Sa place dans l’Église, son  engagement. 
Sa vie de foi, de prière, sa vie spirituelle. 
Il est bien dans sa peau, à l’aise. 
Il sait se rendre disponible. 
Il a de la charité, il est généreux, il aime 
l’Église et rendre service. 
Il est attentif aux plus démunis, aux plus 
pauvres. 
Il donne le témoignage d’une vie             
familiale équilibrée. 
 
En conclusion : 
 
On peut étendre l’appel au diaconat     
permanent à d’autres personnes :  en 
Gironde l’appel a été jusqu’à    présent 
un peu élitiste. Le Conseil Pastoral de 
Secteur et l’Equipe     d’Animation             
Pastorale peuvent faire un premier             
discernement, mais tout le monde est 
concerné, et nous devons nous poser la 
question du service entre nous, et pour 
la communauté. Ne doivent pas être 
appelés que des retraités de la pastorale, 
car on peut se rendre disponible en     
arrêtant quelque chose. 
 
C’est à vous de vous sentir                 
concernés, de vous sentir appelés ou 
bien de devenir appelants.   
Appelés pour l’Église et pour le monde à 
devenir comme le Christ serviteur. 
Il n’est pas facile de répondre à un     
appel, mais il y du bonheur dans cet 
appel.  

 
Ghislaine GALY 
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C’est la réflexion d’une femme du village 
« Restez ici, nous sommes si seuls » qui 
détermina l’installation de Frère Roger 
dans ce village de Taizé, en Bourgogne. 
 
Roger SCHUTZ, qui  était Suisse, avait 
des racines en France ; sa grand-mère 
vivait dans le nord de la France. Et c’est 
elle qui reçut sa vocation à                        
l’oecuménisme et à l’accueil des plus  
défavorisés. De souche évangélique, 
mais pénétrée d’un esprit de                 
réconciliation, elle se mit à aller à l’église 
catholique. « J’ai trouvé ma propre   
identité de chrétien en cherchant à          
réconcilier en moi-même la foi de mes 
origines évangéliques avec la foi               
catholique » dit frère Roger. 
 
Etudiant en théologie, Roger, après sa 
découverte de Taizé en 1940 où il           
accueillait des réfugiés, revint à Genève 
où il compose une brochure dans            
laquelle il fixe quelques éléments de 
spiritualité. « Que dans la journée,         
labeur et repos soient vivifiés par la  
parole de Dieu ; maintiens en toi  le  
silence intérieur pour demeurer en 
Christ ; pénètre-toi de l’esprit des            
Béatitudes : joie, simplicité,                 
miséricorde ».  
 
Il rencontre deux étudiants de Genève : 
Max Thurian qui étudiait la théologie et 
Pierre Souvairan qui étudiait, lui,           
l’agronomie. Un quatrième s’adjoint à 
eux. Ils vivaient une vie de travail               
commun, de prière et d’accueil dans un 
appartement à l’ombre de la cathédrale 
de Genève. 
 
Les frères retournèrent à Taizé en 1944. 
La proximité de deux camps de                    
prisonniers allemands leur fit découvrir 
qu’ils étaient les plus déshérités du           
moment. Mal appréciés par quelques uns 
du village,  des femmes dont les maris 
avaient été déportés prirent à partie l’un 
d’eux, le frappèrent jusqu’à la mort.  
C’était un prêtre. 
« Depuis un certain temps, se souvient 
Frère Roger, j’avais remarqué en lui un 
reflet de la sainteté du Christ ».    
 
C’est ce reflet que nous pouvons            
remarquer dans le visage de tous ces 
moines – ils sont 70 – plus une vingtaine 
sur d’autres continents, rencontrés lors 
de nos déplacements, à l’heure de la 
prière. Une communauté formée          
d’hommes venant de 35 pays du monde 
entier. 
 

Taizé, c’est un évènement, une               
rencontre exceptionnelle, un moment 
fort que des jeunes partagent, mélangés 
à des adultes et des enfants venant de 
toute l’Europe. 
 
Mais je laisse la parole à l’un des 150 
jeunes du diocèse qui a fait le pèlerinage 
à Taizé, sur cette colline où la plupart 
venaient pour la première fois. 
 
« Une semaine sans savoir lequel a le 
plus de voix, sans les entendre se crier 
dessus, sans commenter et critiquer les 
uns les autres, sans vouloir avoir encore 
et toujours plus. 
Une semaine sans rester accroché à  
l’ordi et aux écouteurs toute la journée. 
Une semaine à se remettre en question, 
à faire le point. 
Une semaine à oublier les problèmes et 
les soucis. 
Une semaine à remettre nos pieds dans 
les bonnes traces, à positiver, à rire, à 
chanter, à prier. 
Une semaine sans problème. Quelques 
petits accrochages, sans trop rien de 
grave, à oublier les frontières de la              
timidité ».     
 
Ce qui frappe à Taizé, en effet, c’est la 
beauté, la simplicité, l’harmonie, la           
délicatesse, le silence qui permet une 
atmosphère de prière. 
 
Le magasin est plein des œuvres des 
moines ; livres, poteries, musique, cartes 
… C’est leur gagne-pain. Ils n’acceptent 
aucun don. 
 
Tout est fait pour que l’accueil et le   
séjour des pèlerins, surtout des jeunes  
– ils étaient 3500 – se  passe pour le 
mieux. 
 
Nous étions partis pour un rendez-vous 
avec Dieu et des frères d’autres pays. Le 
P. Jacques BLAQUART qui nous             
accompagnait, nous le rappelait au          
moment de la prière de départ ; il fallait 
prendre le temps de l’intériorité et de la 
rencontre. Il nous redisait une parole de 
Frère Roger, disparu – assassiné dans 
l’église, il y a deux ans – « Même le peu 
que vous savez sur Dieu, partagez-le 
avec d’autres. Et ce peu grandira en 
vous ».    
 
Et des partages et des rencontres, il y en 
a. Il fallait voir et entendre la manière 
qu’avait Frère Benoît , après nous avoir 
mis en appétit sur un des textes de Saint 
Luc, qui nous faisait monter à Jérusalem 
avec Jésus, de constituer des groupes 
complètement mélangés , pour faire 
naître la rencontre et la fraternité, et ceci 
malgré la difficulté de se faire                  
comprendre. 

Taizé, c’est la rencontre autour d’une 
recherche qui fut  inlassable pour Frère 
Roger et sa communauté : la recherche 
de l’unité et la réconciliation entre les 
hommes et les églises. Très vite, des 
jeunes vinrent partager la prière des 
moines. Et l’église du village s’avéra trop 
petite pour accueillir le groupe des            
jeunes qui grandissait. 
L’église de la Réconciliation fut                 
construite par de jeunes  allemands. 
C’est là que trois fois par jour  la             
communauté avec les fidèles se                 
retrouvent pour prier par le chant et la 
prière. 
Sur une allée, au centre de l’église, se 
trouvent les Frères. Au bout de l’allée, 
Alloïs, le prieur, est entouré d’enfants ; 
la prière est pour tous et Jésus n’a-t-il 
pas dit : « Laissez venir à moi les            
enfants ; c’est à ceux qui leur ressemble 
que le Royaume de Dieu est donné ». 
Chaque matin, la messe est célébrée 
dans une partie de l’église. Et à la prière 
du matin, tous ceux qui le veulent             
peuvent communier avec les hosties et 
le vin consacrés à cette messe. Mais en 
outre, circule une corbeille de pain béni 
pour ceux qui – croyants ou non – se 
trouvent dans une situation où ils ne 
reçoivent pas l’eucharistie. « Ainsi,  
personne sans exception, ne se voit 
refuser ce signe de partage                
exprimant la maternité de l’Eglise». 
 
Devant l’afflux de jeunes de tous les 
continents et la question de les                
accompagner dans leur recherche et 
leurs attentes, les frères qui                    
rencontraient chaque année le pape, 
lancèrent le « Concile des Jeunes ». 
Quarante mille jeunes  se réunirent à 
Taizé en Août 1974 en présence de  
représentants du pape, du patriarche de 
Constantinople, de l’archevêque de             
Cantorbéry et de diverses Eglises             
protestantes. Ce fut la première et la 
seule fois que ce Concile fut réuni. Le 
relais fut pris avec « un pèlerinage de 
confiance sur la terre » quelques   
années plus tard, avec des rencontres 
sur tous les continents. Une recherche 
pouvait se poursuivre dans la durée, en 
même temps que chaque jeune était 
invité à « se faire pèlerin de confiance 
dans sa vie quotidienne, à devenir chez 
eux créateurs de paix, porteurs de            
réconciliation et de confiance sur la ter-
re, en s’engageant dans leur ville, leur 
village, leur paroisse, avec toutes le    
générations, des enfants aux personnes 
âgées ». 

…/... 



 

       Sur le secteur de Langon, des chrétiens 
 ont choisi de se retrouver tous les quinze 
 jours au Centre Saint Jean, de 18h à       

  19h, pour dire les vêpres ensemble,      
suivies d’une oraison silencieuse d’une demi-heure. 
 
Ces rencontres ont vu le jour à cause d’un désir qu’avaient certains chrétiens pratiquant la prière de recueillement, 
de faire oraison ensemble. 
 
Suite à la journée de récollection prêchée  à Verdelais par Mgr BLAQUART pour les personnes engagées au service 
du secteur, ces chrétiens ont choisi de « se jeter à l’eau » pour aller au large. 
 
Mais pourquoi associer la prière des vêpres à l’oraison ?  
Pour trois raisons :   
  
► La prière chrétienne est la prière de toute la communauté humaine que le Christ rassemble. C’est du cœur du 
Christ que cette prière reçoit son unité ; Il a demandé à ses disciples de prier sans cesse (Lc 18,1) comme Lui-même 
priait le Père. C’est ainsi que la prière de l’Eglise est aussi prière du Christ lui-même, que Celui-ci, avec son Corps, 
présente au Père » selon l’expression du Concile Vatican II.  
► La prière chrétienne manifeste la nature communautaire de l’Eglise ; en  effet, dans le livre des Actes des       
Apôtres, la communauté des fidèles est présentée rassemblée dans la prière et : « la multitude des croyants        
n’avaient qu’un cœur et qu’une âme » (Ac  4,32)    
► Dans l’oraison, le chrétien se tient en présence du Christ pour établir avec Lui une relation d’amitié. Dans le        
silence, on cherche à se tenir en présence du Christ,  afin d’entrer en dialogue avec Lui, selon la parole du prophète 
Elie : «Il est vivant, le Dieu que je sers ! » (1R 17,1).     
 
Nous avons choisi de nous retrouver avec régularité, tous les quinze jours, au Centre Saint Jean, le vendredi de            
18h à 19h afin que ceux qui le désirent viennent nous rejoindre pour une fois,  ou plus. 
 
La prochaine réunion aura lieu le 29 juin – puis tous les quinze jours en suivant, durant tout l’été. 
 

Ghislaine GALY 

Le Cardinal Lustiger, archevêque de  
Paris, disait : « Taizé a découvert le 
message essentiel du christianisme : 
plus on est pour Dieu, plus on est pour 
l’homme, capable de mettre la main 
dans la boue, s’il le faut, pour aider ceux 
qui sont dans la peine ». 

Je laisse le mot de la fin à Eugénie : 
 
« Nous avons passé une semaine             
inoubliable où fraternité, bonne         
humeur et sérénité sont en parfaite 
harmonie. 
 La communion avec Dieu devient 
une évidence tant les prières sont              
intenses. 
 Un monde merveilleux où tout le 
monde sourit, un monde que l’on              
pourrait rêver, mais pourtant réel. 

 La diversité est là pour le              
bonheur de tous et chacun y trouve son 
compte : une semaine emplie de paix 
intérieure comme extérieure, de                
rencontres. 
 C’est une révélation, une vie   
simple et paisible qui ne peut que nous 
apporter du bonheur et nous faire             
avancer sur le chemin de la foi ». 

 
Père Guy TELLIER  

Les 5 et 6 mai, à l’abbaye du Rivet, nous 
proposions un spectacle intitulé 
« Tibhirine… de l’amour dans 
l’air ». Un acteur et une actrice sur scè-
ne avec un décor des plus simples : au 
fond, une grande toile évoquant la cou-
leur de la terre d’Algérie ; un coffre ; une 
échelle ; une table et une chaise… Beau-
coup de simplicité pour offrir une mise 

en scène de certains            poè-
mes de frère Christophe, moine 
de la communauté de   l’Atlas à 
Tibhirine en Algérie,      assassiné 
avec ses 6 autres frères de com-
munauté le 23 mai 1996. Pour 
saisir la profondeur de ce specta-

cle, laissons parler le réalisateur lui-
même. 

 
« Frère Christophe était le plus jeune et 
il a laissé un témoignage bouleversant 
de son cheminement vers le martyre  
dans son « Journal », ainsi que dans ses 
« poèmes de vérité et de vie » ; deux 
documents exceptionnels d’une           
impressionnante profondeur spirituelle et 
d’une rare qualité poétique.  C'est à  
partir de ces deux sources - dans tous 
les sens du terme - que Dominique        
Davin a créé ce spectacle. Frère                
Christophe nous donne là des textes 
d'une profondeur, d'une force et d'une 

luminosité remarquables qui ne peuvent 
manquer de faire grandir celui ou celle 
qui sait les écouter au-delà même du 
verbe. Mais attention, nul masochisme ni 
morosité ou complaisance morbide dans 
cet itinéraire, c'est un Chemin qui mène 
directement à la  JOIE. « JE SUIS UN 
PASSEUR DE JOIE » confie Frère         
Christophe dans l'un de ses poèmes. De 
tout cela, il reste certainement, à         
Tibhirine et… jusqu'aux extrémités de la 
Terre, et malgré les apparences,               
DE L'AMOUR DANS L'AIR .» 

 
La représentation théâtrale,  en 

elle-même, est particulière. « Tout 
d'abord, il ne s'agit pas d'une pièce de 
théâtre, mais de poèmes, et de poèmes 
écrits par un moine, et un moine qui est 
mort martyre  à Tibhirine un jour de mai 
1996 ! Pas banal déjà ! Ensuite, la mise 
en scène elle-même de ce spectacle ne  
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MALADIE - BIEN-ÊTRE  - SYSTEME DE SANTE 
Comment suis-je concerné ? 

 
En équipe d’Action Catholique Indépendante (A.C.I.) de LANGON, nous avons démarré l’enquête d’année autour de la santé, plusieurs d’entre nous ayant 

été concernés durant l’été par une opération ou l’opération d’un enfant. L’accent a été mis  sur les points suivants. 
 

 LA MALADIE. 
Elle nous rappelle l’importance du lien à l’autre dans les solidarités qu’elle révèle, mais aussi parce qu’elle confronte à d’autres que l’on ne choisit pas. 
Elle nous fait faire l’expérience de la dépendance et du renoncement, pour nous ou  nos enfants quand ils sont eux-mêmes sont concernés. 
 
 LE BIEN-ÊTRE. 
Si aucun d’entre nous ne fait du bien-être une « recherche effrénée », nous  avons une relation au corps ou au bien-être très différente.  
Pour certaines d’entre nous, le bien-être est important, le corps étant un élément important dans la communication. Plus encore, le bien-être physique est 
étroitement lié au bien-être psychique et spirituel. 
Pour d’autres, notre rapport au corps reste tabou : nous sommes marquées par une éducation qui ne nous rend pas libre : « S’occuper de soi, c’est égoïs-
te ! ». 
 
 LE SYSTEME DE SOIN. 
Nous avons également abordé notre rapport au système soin :  
Quel choix faisons-nous en terme de coût de la santé pour la société ? 
Choix de la mutuelle, du médecin. ? Noua avons insisté sur le rapport avec le médecin avec lequel s’établit une collaboration dans le dialogue et la confian-
ce. 
 
Nous avons souhaité enrichir notre réflexion en invitant des professionnels de la santé à réagir : 
 

En tant que médecin, infirmière, comment êtes-vous concerné ? 
Quelles sont vos réactions ? 

Quatre professionnelles de la santé :  
deux infirmières en psychiatrie, une infirmière en réanimation et un médecin de prévention ont accepté de débattre avec nous, lors d’une soirée. 
 
Les soignantes ont  abordé :  
les réalités et difficultés rencontrées : manque de moyens, raréfaction des médecins généralistes en monde rural et l’ isolement  des malades. 
l ’importance de la prévention et de développer le bien-être du corps, de l’esprit et de l’âme pour préserver sa santé.  
 
Cette rencontre nous a conforté ou interrogé sur notre responsabilité de patient : 
dans la  communication avec le médecin et sur la dimension de solidarité (et non de droit) de la sécurité sociale sur notre rapport à la maladie et à la mort 
notamment de nos proches. 
 
Nous avons pu aussi interpeller les professionnelles sur l’importance de l’accès aux soins pour tous, notamment autour de l’inflation de dépassements      
d’honoraires. 
 

Nathalie VERHULST  
      

 

s'est pas faite dans les conditions      
traditionnelles du travail théâtral.        
Dominique Davin, metteur en scène et 
acteur professionnel depuis une        
vingtaine d'années, a voulu aborder ces 
textes d'une manière tout à fait        
originale. La mise en scène a été épurée 
au maximum afin que seuls les éléments 
symboliques surgissant des poèmes eux-
mêmes viennent habiter l'espace          
scénique et lui donner une raison d'être, 
justifiant ainsi la nécessité de                 
représenter les écrits de Frère               
Christophe dans une approche théâtrale.  

 
Dominique Davin a conçu ce spectacle 
comme une terrible, mais lumineuse et 
initiatique montée vers le don total de 
soi - vers le martyre - que devaient faire 
Christophe et ses 6 frères du monastère 
de Tibhirine. Et c'est sur le modèle du 
Cantique des Cantiques, d'un dialogue 
entre un homme et une femme, que 
cette adaptation théâtrale s'est              

construite, renvoyant ainsi le spectateur, 
d'une part à la « mystique de l'Amour » 
émanant de ce texte, et d'autre part aux 
sources mêmes de l'aventure              
cistercienne - le Cantique des Cantiques 
pouvant être certainement considéré 
comme l'un des fondements de la           
pensée des premiers Pères cisterciens, 
notamment Saint Bernard. 

 
Il a été très vite hors de question pour 
Dominique Davin de prétendre 
« représenter » ou  « jouer » Frère 
Christophe, comme si celui-ci n'était 
qu'un personnage de théâtre que l'on 
peut circonscrire dans une interprétation. 
Non, l'acteur s'est attaché à s'effacer 
derrière les mots du poète afin de faire 
un véritable travail « d'incarnation » des 
poèmes de Christophe, dans le sens où il 
a fallu laisser les mots eux-mêmes ainsi 
que les phrases et les silences de           
l'auteur donner vie aux corps des acteurs 
en scène. Ce sont les paroles de Frère 

Christophe qui, en résonnant dans les 
corps, ont donné le rythme, les             
intentions et les émotions de ce           
spectacle. C'est véritablement une        
expérience « d'incarnation du verbe     
poétique » qu'ont faite le comédien et la 
comédienne, et c'est précisément cette 
même expérience qu'ils nous ont          
transmise au cours de cette                
représentation et ainsi partagé avec tous 
dans une communion avec et autour de 
Frère Christophe ». 

 
Un temps fort, très fort qui en a                
bouleversé beaucoup. Osons dire que 
nous en sommes sortis différents, avec 
une certitude : le don de soi jusqu’au 
bout pour celui que l’on aime, c’est de 
l’amour dans l’air.  

 
Mère Marie Christine 

Abbaye Sainte Marie du Rivet 
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 Propositions 
Après la sortie des deux premiers numéros de Partages 1113, nous avons 
pu évaluer le coût de la publication. 
Eglise Hebdo s’est fait l’écho de notre appel à votre générosité ; certains 
d’entre vous y ont répondu. Nous les remercions chaleureusement.  
Pour nous permettre de poursuivre l’entreprise commencée, nous               
sollicitons des autres lecteurs, lors de la distribution de cette nouvelle    
édition, une participation de 1€. 

Le comité de rédaction 

Juillet   

Samedi 30 18h 
18h30 

Saint Michel de Rieufret 
Saint Macaire 

Dimanche 1er 9h15 
9h15 
11h 

Auros 1er Communion 
Sainte Croix du Mont 
Langon et Podensac 

Samedi 7 18h 
18h30 

Barsac 
Saint Macaire 

Dimanche 8 9h15 
10h 

11h15 

Saint Loubert 
Baptêmes à Langon et Podensac 
Langon et Podensac 

Samedi 14 18h 
18h30 

Illats 
Saint Macaire 

Dimanche 15 9h15 
10h 

11h15 

Lados 
Baptêmes à Langon et Podensac 
Langon - Podensac 

Samedi 21 18h 
18h30 

Portets 
Saint Macaire 

Dimanche 22 9h15 
10h 

11h15 

Saint Pierre de Mons 
Baptêmes à Langon et Podensac 
Langon et Podensac 

Samedi 28 18h 
18h30 

Cérons 
Saint Macaire 

Dimanche 29 9h15 
10h 

11h15 

Saint Martin de Sescas 
Baptêmes à Langon et Podensac 
Langon et Podensac 

Août   

Samedi 4 18h 
18h30 

Barsac 
Saint Macaire 

Dimanche 5 9h15 
10h 

11h15 

Pujols sur Ciron 
Baptêmes à Langon et Podensac 
Langon et Podensac 

Samedi 11 18h 
18h30 

Arbanats 
Saint Macaire 

Dimanche 12 9h15 
10h 

11h15 

Aillas 
Baptêmes à Langon et Podensac 
Langon et Illats 

Mercredi 15 
« Assomption » 

9h15 
11h15 

Fargues 
Langon et Virelade 

Samedi 18 18h 
18h30 

Portets 
Saint Macaire 

Dimanche 19 9h30 
10h 

11h15 

Caudrot 
Baptêmes à Langon  
Langon et Podensac  

(baptêmes pendant la messe) 

Samedi 25 18h 
18h30 

Virelade 
Saint Macaire 

Dimanche 26 9h15 
10h 
11h 

 

Saint Maixant 
Baptêmes à Podensac 
Langon (baptêmes pendant la messe) 
et Podensac 

Dieu t’appelle à passer sur d’autres rives. 

Va où l’Esprit te conduit, 

Pars sur des routes nouvelles, 

Sois un signe d’Evangile pour tes frères qui cherchent sa 

présence,  

pour parler la langue de Dieu à ceux qui cherchent sa parole  

et montrer la face de Dieu à ceux qui cherchent la lumière. 

Ordination et première messe 
 

Les chrétiens des secteurs de Langon et Podensac qui 

avaient accompagné Romain lors de son diaconat ont eu la 

grande joie de participer à son ordination à la cathédrale 

Saint André de   Bordeaux. 

Lors de sa première messe à Langon, ce dimanche 1er juil-

let, ils assurent Romain de leur affection et de leurs priè-

res. 

Les baptêmes 
Durant les mois de juillet et août,  

les baptêmes seront célébrées  
uniquement dans les églises de Langon et de Podensac,  

le dimanche à 10h. 
 

La communauté de ces secteurs  
est invitée à se joindre aux familles des baptisés  
avant de participer à la messe fixée à 11h15,  

durant ces deux mois d’été. 
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